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Chapitre premier
Liberté !
Tadrith Skandrakae déploya ses ailes grises, étirant ses muscles au maximum pour profiter du vent tiède.
Libre, enfin ! J’ai cru que cette réunion de section ne finirait jamais. Il tourna un peu sur la gauche. J’ai attiré l’attention du vieux corbeau et je ne le dois ni à la chance ni à mon charme. Ma parole, Aubri doit aimer s’entourer de gens qui voudraient être ailleurs !
Tadrith ferma à demi les yeux pour les protéger des reflets du soleil sur l’eau. Il était conscient de deux sortes de pressions, l’une réelle et l’autre imaginaire : le soutien du courant ascendant et la poussée du soleil contre son dos. Mais tout bien réfléchi, il y en avait peut-être une troisième : son désir d’échapper à la monotonie quotidienne et de faire quelque chose d’excitant.
L’air sentait l’iode et les algues. Sur sa gauche, la Mer Occidentale s’étendait jusqu’à l’horizon, où le bleu turquoise du ciel rencontrait le vert émeraude de l’océan. Sur sa droite, Griffon Blanc, la cité de pierres blanches, bâtie sur des terrasses taillées dans la falaise, renvoyait les rayons du soleil. Des cascades et des plantes venaient ajouter ici et là une touche de couleur. Le jour, elle resplendissait ; la nuit, elle brillait de mille feux, des flammes des bougies aux globes magiques, en passant par les halos lumineux des lanternes.
Tadrith adorait sa ville.
Elle abritait des milliers d’âmes.
Sous lui, les eaux vert olive de la baie se jetaient contre la falaise et le quai, les vagues se coiffant d’écume blanche. Les mouillages étaient déserts ; la flotte de pêche de Griffon Blanc ne rentrerait pas au port avant le coucher du soleil.
Tadrith avait servi avec la flotte, au cours de sa première année chez les Griffons d’Argent. Les jeunes griffons servaient d’éclaireurs. Ils repéraient les bancs de poissons et aidaient à ramener les prises.
La décennie suivant leur installation dans la baie, les Kaled’a’in avaient pêché principalement avec des filets, mais ils ne le faisaient plus. Leurs alliés haighlei avaient été horrifiés par le carnage que cela entraînait. Car des multitudes de formes de vie marine venaient se prendre dans les mailles et y mourir.
À juste titre, les Haighlei avaient souligné que les Kaled’a’in n’auraient pas permis un tel gâchis s’il s’était agi de chasse. Alors pourquoi le faire dans le cas de la pêche ? La pêche et la chasse n’étaient pas si différentes, après tout. Si on ne tuait pas les créatures de la forêt par plaisir, pourquoi massacrer celles de la mer ?
Aujourd’hui, la flotte se servait de lignes, ce qui permettait aux pêcheurs de relâcher les poisons trop jeunes pour être consommés. Ça prenait plus de temps et demandait plus de travail, mais c’était bien peu si on considérait que les dix générations à venir trouveraient de quoi se nourrir grâce à ces précautions.
Les dix générations à venir. Ils ne pensent qu’à ça… Il faut prévoir et travailler pour les dix générations qui vont nous succéder, comme le répète Ambredragon. Même si pour ça, il faut trimer à longueur de temps.
Ce genre de pensées traversait parfois l’esprit des habitants de Griffon Blanc. Mais parmi les jeunes, comme lui, c’était une fois par heure – voire, en cas de durs labeurs, toutes les cinq minutes.
Quoi de plus naturel, pour un jeune griffon viril, que de vouloir être libre par une journée ensoleillée et pleine de promesses ? C’était beaucoup mieux que perdre son temps sur des cartes de Patrouilles et des emplois du temps de gardes, en compagnie d’un vieux griffon.
J’ai des endroits à voir et des choses à faire. J’en suis sûr.
La plate-forme d’atterrissage qu’avait sélectionnée Tadrith n’était pas déserte, ce qui avait en partie déterminé son choix. Il n’était pas vaniteux, non – pas beaucoup, en tout cas. Mais il avait repéré trois jeunes femelles griffons qui prenaient un bain de soleil en compagnie de leurs mères avec l’espoir de se faire remarquer par les célibataires.
Il les connaissait. Dharra était magicienne. Kylleen, qui avait un an de moins que lui, servait toujours avec la flotte de pêche. Quant à Jerrinni, c’était une collègue des Argents. Mais elle avait déjà un partenaire et remplissait ses missions sans supervision. Il avait très envie de l’impressionner, pas seulement parce qu’elle était de loin la plus jolie des trois. Étant également sa supérieure, si elle disait du bien de lui à leurs chefs, il accéderait peut-être enfin au poste qu’il convoitait depuis longtemps.
Je porte la broche des Griffons d’Argent, mais je n’ai aucune des responsabilités qui vont avec. Il n’avait pas besoin de baisser les yeux sur son harnais pour voir le bijou représentant un griffon stylisé.
Les Griffons d’Argent remplissaient tous les rôles réservés d’ordinaire à l’armée et à la police. Ils étaient des combattants, des gardes, des douaniers et des gardiens de la paix. En plus de cela, ils se rendaient utiles en se chargeant de nombreuses tâches pour le bien de la communauté – surtout les plus jeunes.
Pour être précis, c’était leurs chefs qui les affectaient à ces travaux. Ils transportaient des conteneurs de marchandises ou des paniers pleins de poissons et descendaient les denrées alimentaires – la viande des troupeaux, les fruits, les céréales et les légumes des cultures – du haut de la falaise.
Ils devaient aussi assister à des réunions ennuyeuses.
J’ai une bonne centaine de choses à faire. Ou comme le dit papa : « de lieux à visiter et de personnages à jouer ». Il lance ça en plaisantant, mais moi, je vis cette situation plus qu’il ne l’a jamais fait, malgré toutes ses missions !
Il glissa sur l’aile et prit un autre courant ascendant.
Comme toujours, il avait suffi qu’il pense à son géniteur pour s’énerver. Skandranon n’était pas un mauvais père – ça, non ! C’était aussi un excellent professeur et un ami formidable. Mais il n’était pas aisé de l’avoir pour père. Se montrer à la hauteur de l’image du Griffon Noir était… difficile et contrariant.
Il est peut-être une légende vivante… Mais c’est le genre de chose qui rend la vie infernale à son fils !
Alors que les trois charmantes femelles de la plate-forme le regardaient approcher, Tadrith se permit une certaine satisfaction. Il était fier de ses acrobaties aériennes, et tout particulièrement de sa maîtrise. Sa mère, Zhaneel, ayant été le griffon le plus applaudi pour la finesse et l’élégance de son vol, il avait davantage étudié ses techniques que celle de son père.
Au moins, le Grand Skandranon ne peut pas faire ça aussi bien que moi…
Tadrith s’orienta vers la plate-forme et freina, s’arrêtant juste au-dessus, les ailes tendues vers le ciel, pour atterrir sur une patte, avant d’en poser une deuxième, et enfin les deux autres. Voilà. Les planches craquèrent un peu sous son poids, mais il ne fit pas d’autre bruit.
Les femelles griffons furent impressionnées par son contrôle et son agilité. Kylleen se permit même de roucouler, appréciative, et de lui sourire.
Oui ! Ça a marché. Tadrith prit la pose, ailes repliées et crête fièrement dressée. Il est temps qu’elles sachent de quel bois je suis fait. Papa n’a jamais volé comme ça ! Il aurait foncé comme un fou et les aurait renversées. Moi, j’ai du style et de la finesse.
Les félicitations que s’adressa Tadrith furent gâchées un instant plus tard quand une des mères lança :
— Vous avez vu ça ? C’est un as des acrobaties aériennes, exactement comme son père
Anéanti, Tadrith baissa la tête et descendit de la plate-forme.
Je suis maudit.
Par bonheur, les jeunes femelles ne virent pas l’effet que cette remarque lui faisait. Elles continuèrent à lui sourire et à lui jeter des regards faussement timides alors qu’il s’éloignait aussi dignement que possible.
La plate-forme donnait sur une des « rues » à balustrade qui couraient le long des terrasses. Les Kaled’a’in, la majeure partie de la population de Griffon Blanc, avaient l’habitude de vivre entourés de verdure. Ils avaient admirablement réussi à fleurir et égayer la cité, pourtant taillée dans la pierre.
Des bacs avaient été aménagés dans les balustrades et remplis d’une terre apportée sac après sac du haut de la falaise. Les Kaled’a’in y avaient transféré des plantes tombantes qui atteignaient parfois l’étage au-dessous. D’autres bacs étaient disséminés ici et là, chacun contenant un arbre ou un buisson, aux pieds desquels poussaient des fleurs. Il y avait suffisamment d’eau pour alimenter les petites cascades tombant de terrasse en terrasse avant de se jeter dans la mer.
Les espaces verts conçus de façon à dessiner des plumes ajoutaient une certaine texture au blanc pur du griffon de pierre.
Quand les plans de la ville avaient été établis, la philosophie adoptée par les colons était la suivante : « Se relever avec dignité ». Leurs chefs – dont faisait partie Skandranon – avaient décidé d’inclure dans son architecture tous les arts et tous les styles connus des réfugiés. Question de fierté et d’unification, tout à la fois.
Une simple boîte pouvait faire l’affaire, mais une boîte décorée était plus agréable à regarder. Cette stratégie visant à augmenter l’estime de soi de la population, imaginée par les kestra’chern, était parvenue à donner aux gens le sentiment d’être davantage des colons que des réfugiés.
Une philosophie élémentaire. Si un objet pouvait être amélioré – qu’il s’agisse d’une rue, d’une porte ou d’un jardin –, il l’était.
Les habitations étaient creusées dans la falaise, certaines ayant une profondeur proche d’une trentaine de longueurs de griffons. Leur taille variait en fonction de deux éléments : il fallait qu’une famille ait envie de creuser – ou qu’elle trouve quelqu’un pour le faire à sa place – et que ses membres puissent dormir dans des pièces sans fenêtres.
Les griffons n’étaient pas à l’aise dans ces « terriers », contrairement aux hertasis, aux kyrees et même aux humains. Ils se contentaient d’avoir au maximum deux arrière-pièces. Mais Tadrith admettait que la profondeur avait un avantage : aucun souci à se faire pour les changements de saison.
Ambredragon et Bichehivernale avaient leur chambre au fond de leur habitation dans une grotte qui ne voyait jamais la lumière. Parfait pour des lève-tard. Mais penser à toute cette roche donnait des frissons à Tadrith. Il ignorait comment sa partenaire, Dagueargentée, pouvait le supporter.
Mais aucun griffon ne sera jamais forcé de vivre dans un terrier tant qu’il y aura des kyrees et des hertasis prêts à échanger leur résidence en façade contre de tels mausolées.
Au début, la préoccupation principale des réfugiés était d’avoir un toit. Ils s’étaient donc contentés de creuser des salles côte à côte, agrandissant parfois des grottes déjà existantes. La magie ne fonctionnant plus, ils avaient dû tailler la roche à la main.
Ce genre d’habitation convenait aux griffons, aux humains et aux tervardis, mais les hertasis et les kyrees n’aimaient ni le vide ni les espaces à ciel ouvert. Ils avaient dû faire contre mauvaise fortune bon cœur, en attendant que les ressources de la colonie leur permettent d’avoir des terriers.
Voilà comment Tadrith et son jumeau, Keenath, avaient pu avoir leur aire. Ils avaient trouvé une étroite bande de terrasse vierge, tout en bas de ce qui constituait la « queue » du griffon, et y avaient fait tailler six pièces en enfilade. Quand elle avait été terminée, les deux jeunes griffons avaient fait savoir qu’ils échangeraient volontiers leur « terrier » contre une habitation munie de fenêtres. Autant dire qu’ils avaient eu l’embarras du choix…
Finalement, Tadrith et Keenath avaient trouvé leur bonheur : un logement de quatre pièces. Ils avaient chacun leur chambre à coucher, disposées de part et d’autre d’un agréable salon. Les trois pièces étaient pourvues de grandes et belles fenêtres donnant sur la baie. Derrière, ils disposaient d’une grande salle de rangement.
La famille de kyrees avec qui ils avaient fait l’échange s’était déclarée enchantée d’avoir enfin une habitation décente et de ne plus devoir vivre sur un perchoir balayé par les vents. Mais pourquoi leurs parents avaient-ils choisi une telle habitation ?
Ce qui prouve que le nid douillet des uns est une cage en bambou pleine de courants d’air pour d’autres !
À mesure que Tadrith approchait de son aire, située à l’emplacement exact de la première rémige de l’aile droite du griffon, l’avenue devenait de moins en moins large, jusqu’à ne plus être qu’un sentier. La balustrade ne lui arrivait plus qu’aux genoux – ce qui avait dû être une des principales sources de frayeur des kyrees, dont les petits, très maladroits, auraient pu basculer dans le vide. Tadrith et Keenath avaient été élevés dans une aire en tout point pareille, mais celle de leurs parents était au bout de l’aile gauche du griffon… Il fallait bien l’avouer : c’était une des raisons qui les avaient poussés à troquer leur terrier contre le perchoir des kyrees.
S’il l’avait voulu, Tadrith aurait pu atterrir directement devant chez lui. Mais pour des raisons de sécurité, les griffons et les tervardis n’étaient pas encouragés à se poser ailleurs que sur les plates-formes publiques, car cela pouvait inciter les jeunes, dont la coordination était encore imparfaite, à faire des acrobaties dangereuses. Avant que les plates-formes soient installées – à la demande de mères hystériques –, il y avait eu des blessés, mais par bonheur, aucun tué.
Sachant que tout Griffon Blanc avait les yeux rivés sur eux, Tadrith et Keenath mettaient un point d’honneur à donner l’exemple.
Au moins le jour. Mais comme les jeunes n’ont pas le droit de voler la nuit, ils ne peuvent pas nous voir.
Par un temps pareil, les fenêtres et les portes étaient grandes ouvertes. Tadrith entra dans l’habitation qu’il partageait avec son frère, ses serres et ses griffes cliquetant sur la pierre nue.
La pièce commune était bien aérée et très ensoleillée grâce aux baies vitrées. Celles-ci étaient réalisées à partir de grands panneaux du matériau transparent qu’utilisaient les Kaled’a’in, montés sur des cadres en bois et fixés au mur de pierre par des charnières. L’intérieur était décoré de coussins couverts de tissu coloré, dans les tons d’ardoise, de granit, de grès et d’argile. En hiver, des peaux de moutons et des tapis en laine couvraient le sol et les portes et fenêtres étaient soigneusement calfeutrées. En été, tout cela disparaissait dans la salle de rangement, pour que les griffons puissent s’allonger sur la pierre fraîche, histoire de baisser leur température.
Ce que faisait justement Keenath.
— Je pensais à dîner, dit-il. J’aurais dû savoir que cette idée te ferait rentrer.
Tadrith renifla, dédaigneux.
— Ce n’est pas parce que tu es obsédé par la nourriture que je le suis aussi ! Je viens de sortir d’une réunion ennuyeuse. Manger est la dernière chose à laquelle j’ai pensé. Échapper à Aubri était ma priorité !
Keenath rit doucement, sa langue sortant de son bec entrouvert.
— Ça, c’est une première, railla-t-il. Qui est-ce ? Celle qui occupe tes pensées, je veux dire. Kylleen ?
Tadrith n’avait pas l’intention de tomber dans un piège aussi grossier.
— Je n’ai pas encore choisi. Pourquoi se précipiter ? Il serait injuste que je ne fasse profiter de ma compagnie qu’une seule jeune et belle femelle.
Keenath harponna un coussin du bout d’une serre, le jeta en l’air deux fois, puis le lança sur son frère. Tadrith esquiva, et le projectile s’écrasa contre le mur.
— Tu devrais faire attention, dit-il en se laissant tomber sur la pierre fraîche. Nous avons perdu beaucoup de coussins de cette manière directement dans la baie.
» Qu’as-tu étudié aujourd’hui ?
— Les opérations de sauvetage sur les champs de bataille, en particulier comment panser une plaie ou la suturer dans les cas extrêmes. Dans quel but ? Je n’en ai pas la moindre idée. Il n’y a pas eu de combat depuis longtemps avant notre naissance.
» C’est une idée de Bichehivernale. Sans doute parce que je tiens de maman.
Tadrith hocha la tête. Keenath ressemblait vraiment à leur mère. Comme elle, il était techniquement parlant un grifaucon plutôt qu’un griffon. Petit et léger, avec une musculature répartie principalement dans les épaules et la poitrine, il avait le plumage et les marques d’un faucon pèlerin et des ailes longues et étroites. Mais surtout, il avait hérité des « mains » de Zhaneel, avec des « doigts » terminés par de courtes serres.
Ça avait son importance, car Keenath apprenait le métier de trondi’irn avec Bichehivernale en personne et il avait besoin de mains aussi habiles que celles des humains. Quand son apprentissage serait terminé, il ferait tout ce qui était à la portée d’un Guérisseur sans Don. Mais à la différence d’un Guérisseur d’herbes, de feu ou de lame, comme tous les trondi’irn, il connaissait mieux la physiologie des griffons et des autres non-humains que celle des humains.
Zhaneel avait été formée pour le combat – même si plus tard, on s’était dit qu’avec sa petite taille, son agilité et ses « mains », elle aurait pu apprendre une autre profession. Elle avait dû trouver un style de combat adapté à sa morphologie plutôt que continuer à essayer d’imiter ses congénères plus lourds et plus grands. Avec l’aide de Skandranon, elle avait réussi à s’en sortir. Mais quand on avait vu que Keenath était comme elle, on l’avait encouragé à faire carrière ailleurs que dans les Argents.
Tout le monde avait été surpris qu’il veuille devenir trondi’irn. Jusque-là, la profession était réservée aux humains et aux hertasis.
Tadrith s’étira et bâilla, tournant la tête pour que la brise lui ébouriffe la crête.
— Au moins, tu faisais quelque chose ! râla-t-il. Moi, je suis resté assis là jusqu’à ce que mon derrière se transforme en pierre et par une si belle journée, si une partie de mon corps doit se raidir, je préférerais que ce ne soit pas celle-là !
» Je ne pouvais même pas faire un somme. Aubri m’avait placé au premier rang et il me gardait à l’œil. Il faut se montrer à la hauteur du Griffon Noir et faire comme si toutes les réunions de section étaient importantes. Et surtout, avoir l’air de croire que tous les détails sont une question de vie ou de mort.
Il soupira. Par bonheur, il pouvait toujours donner libre cours à sa frustration devant son jumeau.
— Tu as de la chance de tenir de maman, Keeth. Il est déjà pénible d’être le fils de Skandranon. Mais lui ressembler, c’est l’enfer ! Essaie, rien qu’une fois, de te montrer digne de notre légende vivante de père ! Moi, ça me donne envie de mordre !
Pour le prouver, il attrapa le coussin lancé par son frère et le mordit. Heureusement, leur « mobilier » était couvert d’un matériau résistant, car les deux frères lui menaient la vie dure.
— Eh bien, si tu trouves dur de te montrer digne de la légende, essaie de ne pas t’y conformer ! répliqua Keenath. (Il imita son frère, s’étirant paresseusement.) La moitié du temps, je me demande si Bichehivernale ne me pousse pas dans l’espoir de me voir échouer. Et l’autre moitié, je pense qu’elle fait ça parce que tout le monde sait que Skandranon a toujours tout réussi.
Tadrith fit mine d’enterrer quelque chose.
— S’il a jamais échoué, il s’est bien gardé de s’en vanter. C’est toujours pareil avec les faiseurs de légende !
— Et quand ce n’est pas Bichehivernale, renchérit son frère, c’est la cité entière qui nous observe pour voir si la bonne vieille magie du Griffon Noir me permettra d’accomplir un nouveau miracle ! (Il eut un sourire railleur.) Au moins, tu as une voie à suivre Moi, je vole dans des cieux inconnus, par temps de brouillard, et j’ignore si je ne vais pas m’écraser contre une falaise.
Naturellement, Tadrith pouvait surenchérir. Il avait une réplique toute prête pour prouver à son frère que suivre les traces du Griffon Noir était le pire des destins. Entre eux, c’était un dialogue bien huilé et souvent répété…
À qui puis-je me plaindre, si ce n’est à mon jumeau ?
Si Tadrith et Keenath avaient des morphologies et des caractères différents, ils étaient unis par un lien spécial, comme tous les jumeaux de leur connaissance. Tadrith pensait souvent qu’il n’aurait pas tenu le coup, sans la présence de Keenath. Et celui-ci avait le même sentiment.
Finalement, ils arrivèrent à la conclusion habituelle : il n’y avait pas de solution.
Ils entonnaient cette litanie une fois par jour. S’ils ne pouvaient rien changer à leur situation, se faire ce petit plaisir les défoulait.
— Alors qu’est-ce qui t’a mis dans cet état, cette fois ? demanda Keenath. Ce n’était pas seulement la réunion.
Tadrith roula sur le dos, pour que la brise lui rafraîchisse le ventre.
— Parfois, je me dis que je vais faire un malheur si Dague et moi ne sommes pas très vite nommés à un poste ! Qu’attendent-ils ? Nous avons mérité notre liberté !
— Ils attendent peut-être que tu apprennes la patience, tête de piaf !
Keenath dut esquiver le coussin, qui faisait le voyage retour. La bataille d’oreillers aurait duré un moment, si Dagueargentée, l’équipière de Tadrith, n’avait pas fait son apparition.
Elle se tenait dans l’encadrement de la porte, le soleil découpant sa silhouette sombre sur fond de ciel bleu. Tadrith admira sa désinvolture naturelle. Il n’était pas dans le style de Dague d’attirer l’attention sur elle si elle pouvait l’éviter.
Les griffons la connaissaient sous le nom de Dague, mais dans son enfance, elle en portait un autre : Brisechantante. Ses heureux parents avaient certainement espéré qu’elle suivrait les traces de l’un ou l’autre. Brisechantante était un nom parfait pour une kestra’chern, une trondi’irn voire une magicienne ou une Guérisseuse kaled’a’in.
Mais Brisechantante n’avait montré aucun penchant pour ces professions.
La jeune femme qui entra dans l’aire avec la démarche souple et silencieuse d’une chasseresse était petite, selon les critères kaled’a’in, même si elle était k’Leshya jusqu’au bout des ongles.
Ses cheveux noirs, coupés court et coiffés de manière à ressembler au plumage d’un rapace en colère encadraient un visage aux traits purement kaled’a’in. Son nez aquilin augmentait la ressemblance avec un aigle. Sa peau dorée proclamait son héritage, ainsi que ses yeux très bleus.
Physiquement, elle n’avait rien de sa mère et tout de son père… mais la ressemblance s’arrêtait là.
Car si elle avait des affinités avec certains membres du clan k’Leshya, c’était surtout avec ceux qui descendaient de guerriers. Malgré sa petite taille, elle était faite sur le même modèle qu’eux. En elle, rien ne suggérait la douceur ou la souplesse d’esprit. Elle était mince, forte et musclée.
Tadrith se rappelait la première fois qu’il l’avait vue se tenir ainsi. Le jour où elle avait montré sa véritable personnalité… Un mois après son douzième anniversaire, elle était passée du stade d’enfant ordinaire à une version mal dégrossie de ce qu’elle était aujourd’hui.
Ce soir-là, Ambredragon organisait un banquet où les enfants étaient conviés. Tadrith et Keenath étaient de la fête. Pendant le dîner, Bichehivernale s’était adressée à sa fille en l’appelant Brisechantante. La petite s’était levée. Devant tout le clan, elle avait annoncé, d’une voix forte, qu’elle ne voulait plus porter ce nom.
— Je serai une Argent, avait-elle dit avec une totale conviction. Dorénavant, je veux être appelée Dagueargentée.
Dagueargentée s’était rassise, empourprée mais fière d’elle, alors que l’assistance se répandait en murmures étonnés. Même une aussi forte personnalité que Tadrith aurait hésité avant de se lancer dans une démarche si audacieuse. Alors, il avait dû falloir beaucoup de courage et de volonté à une gamine aussi effacée que Brisechantante pour se lever et faire une déclaration pareille devant toute la ville.
Rien de ce que ses parents avaient pu dire ne l’avait fait changer d’avis – non qu’Ambredragon et Bichehivernale aient vraiment fait pression sur elle. Depuis ce jour, elle répondait au nom de Dagueargentée, ou Dague, et même ses parents l’appelaient ainsi.
Ça lui va mieux que Brisechantante. Elle ne sait pas plus chanter juste que moi soulever un rocher !
— Salut, Keeth ! On m’a dit que tu n’as pas tué trop de patients, aujourd’hui. Félicitations ! lança-t-elle en entrant avant d’y avoir été invitée.
— Merci, répondit sèchement Keenath. Mais entre, je t’en prie.
Elle ignora l’ironie.
— J’ai une bonne nouvelle, gros oiseau, lâcha-t-elle, en se tournant vers son équipier, un sourire aux lèvres. Je pensais que ça ne pouvait pas attendre. Et je voulais être celle qui te l’annoncerait.
— Une nouvelle ? (Tadrith s’assit.) Quelle nouvelle ?
Une seule l’intéressait vraiment… et c’était sans doute celle que Dague voulait lui annoncer en personne.
Le sourire de la jeune femme s’élargit.
— Tu aurais dû rester après la réunion. Aubri avait une bonne raison de te vouloir au premier rang. Si tu étais moitié aussi assidu que tu prétends l’être, tu saurais pourquoi.
Elle l’étudia, taquine.
— Je suis tentée de faire durer un peu le plaisir, de te voir ramper.
— Quoi ? explosa-t-il, bondissant sur ses pieds. Dis-moi ! Dis-moi tout ou je… je…
Il laissa tomber, faute d’imaginer ce qu’il pourrait lui faire qu’elle ne pourrait pas retourner contre lui.
Voyant qu’elle avait atteint son objectif, Dague éclata de rire.
— Eh bien, puisque tu exploserais sûrement si je continuais à me taire… C’est la nouvelle que nous espérions depuis des mois, gros nigaud ! Nous avons une affectation… et une bonne, en plus !
Le plafond étant bas, Tadrith se retint de sauter en l’air avec trop d’exubérance. Mais il bondit assez haut pour que sa crête et le bout de ses ailes effleurent la roche.
— Quand ? Où ? Combien de temps avant que nous soyons en poste ?
Il ouvrait et fermait les serres, agitant la queue comme un chat impatient.
Devant sa réaction, la jeune femme ne put s’empêcher de sourire. Elle lui fit signe de s’asseoir.
— Aussi vite que nous pouvions le souhaiter, gros emplumé. Nous partons dans six jours. Nous sommes affectés à l’Avant-Poste Cinq.
Le griffon ne se tint plus de joie.
— Le Cinq ? Vraiment ? glapit-il. Le Cinq ?
L’Avant-Poste Cinq, le plus éloigné de tous ceux qui étaient placés sur le territoire conjointement gardé par les Kaled’a’in et leurs alliés haighlei. Fuyant les effets du Cataclysme, survenu à la fin de la guerre entre Urtho, le Mage du Silence, et le Kiyamvir Ma’ar, le clan k’Leshya et ses « adoptés » étaient arrivés dans une baie, au bord de la Mer Occidentale, et y avaient construit leur cité. Les réfugiés ignoraient alors que les terres qu’ils s’étaient octroyées appartenaient à un des empereurs haighlei – qu’ils connaissaient sous le nom de Roi Noir. Grâce au bon sens et aux sacrifices consentis par Ambredragon et Skandranon, une guerre avait été évitée de justesse.
Aujourd’hui, le roi Shalaman laissait la jouissance des terres revendiquées par Griffon Blanc à ses habitants, à condition qu’ils patrouillent sur la « frontière ».
La frontière en question était un territoire de plusieurs lieues de large. L’empereur n’avait jamais pris la peine d’y placer des gardes, comptant sur la jungle pour se charger des intrus. Mais grâce aux griffons, ce n’était pas une tâche impossible à accomplir.
L’Avant-Poste Cinq était le plus isolé de tous. Les Argents ne se bousculaient pas pour y être affectés.
Enfin, la plupart d’entre eux, car Tadrith et Dague voyaient les choses différemment. Pour eux, ça signifiait six mois dans une contrée si éloignée de Griffon Blanc que rien ne transpirerait jusqu’à la cité, à moins qu’ils décident de le transmettre par téléson.
Il n’y aura personne pour me surveiller et attendre que j’imite les exploits légendaires de mon père ! Pas de langues bien pendues pour commenter mes faits d’armes, réels ou imaginaires !
Bien sûr, il ne verrait pas non plus de délicieuses jeunes femelles griffons, mais ce n’était pas trop cher payé. Six mois de chasteté lui feraient du bien. Et il pourrait les passer à imaginer toutes sortes de choses à faire ou à dire pour impressionner les belles. Oui, ce serait le moment idéal pour parfaire son panache. Et quand il reviendrait, auréolé du prestige des vétérans de la frontière, aucune de ses congénères ne pourrait lui résister.
Si les affectations aux divers avant-postes duraient si longtemps, c’était à cause des difficultés qu’avaient les Argents pour y aller. La magie fonctionnait normalement depuis plusieurs années, mais personne n’avait envie de risquer sa vie en empruntant un Portail. Même dans les meilleures conditions, c’était toujours un mode de transport aléatoire, alors mieux valait s’en servir uniquement pour les objets inanimés. Leur nourriture et leur courrier seraient acheminés ainsi. Un mage ouvrirait un Portail et le refermerait sitôt sa tâche accomplie.
Personne ne veut garder un Portail ouvert très longtemps. Impossible de savoir si une créature indésirable n’en profitera pas pour passer de l’autre côté…
— Tu sais qu’il y a un territoire peu habité et très mal gardé entre le Poste-Cinq et Griffon Blanc, continua Dague. Nous serons livrés à nous-mêmes entre le moment où nous quitterons la ville et celui où nous y reviendrons.
— Quoi ? Pas de jolies femelles griffons ni de jeunes étalons humains pour adoucir votre exil ? lança Keenath. Ne t’en fais pas Tad, je me charge des belles demoiselles. Elles ne s’apercevront pas de ton absence.
— Je pense plutôt qu’elles s’arracheront les plumes de désespoir devant tes pitoyables tentatives de séduction, riposta Tadrith, avant de se tourner vers son équipière. Tu réalises que ça montre à quel point ils nous font confiance. En général, pour une première affectation…
— Ils envoient surveiller des fermes sur la falaise, je sais. C’est sans doute pour ça qu’ils nous ont gardés en formation plus longtemps que les autres. Je parie qu’ils nous ont choisis parce que nous sommes les seuls à avoir envie d’aller aussi loin. Je serais prête à parier mon plus beau bracelet qu’Aubri a prévu de nous expédier en mission de longue durée aussi souvent que possible.
Ils se sourirent. Un autre aspect de cette aventure leur plaisait : pouvoir jouer les explorateurs. Cela faisait partie de la mission des Argents envoyés dans les avant-postes. Bien sûr, s’ils trouvaient quelque chose, Shalaman et Griffon Blanc prendraient leur part, mais le reste leur revenait de droit.
Tadrith n’était pas cupide, mais il aimait les bijoux et les jolies choses. Et pour impressionner les filles, avoir les moyens était l’idéal.
— Y a-t-il eu beaucoup d’explorations aux alentours du Cinq ? demanda-t-il.
— Non, pas tellement… Et survoler un périmètre n’est pas forcément la meilleure façon de l’explorer.
Il acquiesça, sachant ce qu’elle avait voulu dire. Tous leurs prédécesseurs étaient des équipes de griffons. Logique, même si les pauvres souffraient terriblement quand ils n’avaient ni humain ni hertasi pour prendre soin d’eux.
Un humain pouvait explorer en détail une zone définie, répertorier les animaux et les plantes et prélever des échantillons de minéraux. Un griffon n’était pas en mesure de faire ça. Et il n’en éprouvait pas non plus le besoin.
— Il n’y a pas eu de problèmes depuis des années au Cinq, continua Dague, pensive. Ça devrait nous laisser du temps pour découvrir les environs.
— Mais surtout, vous serez seuls, dit Keenath, un peu envieux. Si je pouvais échapper quelques mois à Griffon Blanc !
Dague lui tapota l’épaule, compatissante.
— Et te priver des faveurs des trondi’irn, des hertasis et des kestra’chern ? Quelle horreur !
» Quand tu auras fini ton apprentissage, tu pourrais demander à intégrer les Griffons d’Argent, suggéra-t-elle. Alors, tu auras une chance d’être affecté hors de la ville. À Khimbata, peut-être. Tu pourrais devenir le trondi’irn attitré de la garde griffonique de l’empereur.
À cette idée, le regard de Keenath s’éclaira ; Tadrith savait ce qu’il ressentait. Pour avoir une chance de quitter Griffon Blanc, il aurait accepté n’importe quoi.
Hélas, quoi qu’il puisse dire ou faire, cela arriverait tôt ou tard aux oreilles de Skandranon. Le Griffon Noir n’espionnait pas ses fils…
Pas vraiment, du moins. Et pas ouvertement.
… Mais grâce à la diligence de ses concitoyens, il était au courant de tout ce qui se passait dans la cité. Une souris ne pouvait pas éternuer sans qu’il l’apprenne.
Nous non plus, d’ailleurs… Si l’un de nous éternuait, quelqu’un courrait informer papa. Et le rapport serait très détaillé. Il saurait très vite comment et à quelle fréquence son fils éternue.
Ce n’était pas vraiment de la délation, car les gens se montraient élogieux. Skan était extrêmement fier de sa progéniture.
Il ne se lasse pas d’entendre raconter les prodiges que Keeth et moi multiplions, surtout depuis que nous avons quitté la maison et qu’il ne peut plus nous tirer les vers du nez. Le problème, c’est qu’il transforme tout en acte héroïque.
C’était embarrassant.
Tous ceux qui voulaient s’attirer les faveurs du Griffon Noir savaient que le plus sûr moyen d’y arriver était de vanter les mérites de ses fils. Skan s’assurait que ceux qui disaient du bien de sa progéniture soient entendus. Il n’en faisait pas plus, mais c’était suffisant.
Soudain, Keeth parut chagriné ; Tadrith lui lissa les plumes, au-dessus des oreilles.
— J’aimerais qu’il existe un moyen de t’envoyer compléter ton apprentissage ailleurs, souffla-t-il.
Keenath soupira.
— Moi aussi. Quand nous avons dû choisir une carrière, j’ai essayé d’en trouver une qui m’éloigne de Griffon Blanc, mais je n’ai pas réussi. Je serai un bon trondi’irn, mais je suis ici pour y rester.
Dague eut un sourire aussi compatissant que celui de son équipier.
— Tu sais, il suffit que tu continues à faire ce que tu fais et tu auras bien gagné le droit d’être considéré comme un griffon unique et spécial, dit son jumeau. Tu es en train d’inventer ta propre définition du trondi’irn.
» Inutile de rester là, à rougir d’embarras, dès qu’un de nos congénères revient de l’entraînement, comme si traverser le parcours d’obstacles équivalait à voler une arme dans le camp de Ma’ar.
Keenath ébouriffa les plumes de son cou et claqua du bec.
— C’est vrai. Le problème, c’est que père ne me comprend pas. Quand je parle avec lui, il fait une drôle de tête, comme si j’utilisais une langue étrangère. (Il eut un petit rire.) Je suppose que c’est l’impression qu’il a quand il m’écoute. Enfin, j’aurai ma chance… Un jour.
— Oui, tu l’auras, promit Dague, qui ne fit pas mine de se lever. Il faut que j’aille annoncer la nouvelle à mes parents, s’ils ne sont pas déjà au courant.
» Tad, tu ferais bien de réfléchir à un moyen de l’apprendre aux tiens.
— Inutile, ils doivent déjà le savoir, répondit le griffon, résigné. Papa est probablement en train de dire à qui veut l’entendre que personne d’aussi jeune que moi n’a jamais été aussi loin de chez lui pour une première affectation.
Dague eut un petit rire triste.
— Tu as probablement raison. Le mien doit faire la même chose… sauf que…
Elle ne termina pas sa phrase ; Tadrith la connaissait suffisamment pour ne pas l’y forcer. Ils avaient chacun leurs problèmes et en parler ne servirait pas à les résoudre.
Seul le temps le pourrait.
Peut-être…
 
Dagueargentée s’assit sur les talons pendant que les jumeaux parlaient entre eux de ce que Tadrith devait emporter. Elle n’était pas pressée de rentrer. Contrairement à son équipier, elle vivait toujours chez ses parents. Dès qu’elle passerait la porte, elle devrait subir leurs questions et leurs félicitations – mêlées d’inquiétude à peine voilée – et elle ne se sentait pas le courage d’affronter ça maintenant.
Elle inspira profondément en fermant à demi les yeux. Ça sentait le sel et la pierre chauffée au soleil.
J’aime cet endroit. Les seuls voisins sont des griffons et ils ne font pas assez de bruit pour qu’on ne puisse pas entendre les vagues s’écraser contre la falaise. Il est appréciable de ne pas avoir d’humains aux alentours.
Comme elle enviait sa liberté à Tad ! Ne comprenait-il pas qu’il était bien plus facile d’être le fils de Skandranon que la fille d’Ambredragon ? Même si ça lui brisait le cœur, le Griffon Noir savait quand se taire et laisser Tad prendre ses propres décisions. Et il essayait de modérer son enthousiasme devant les exploits de sa progéniture, même si c’était très dur pour lui.
Mais au moins, il montre qu’il les approuve.
Ambredragon n’avait jamais été heureux de voir sa fille entrer dans les Argents. Même s’il faisait de son mieux pour que sa désapprobation n’entache pas leur relation, ce n’était pas une réussite. Et comment aurait-il pu en être autrement ?
« Désapprobation » était peut-être un mot trop fort. Ambredragon connaissait les combattants. Ayant travaillé en leur compagnie presque toute sa vie, il avait pour eux un profond respect. Il les aimait bien et comprenait leurs motivations.
Ce qu’il ne saisissait pas, c’était comment leur enfant, à Bichehivernale et à lui, avait pu vouloir devenir une combattante.
Il ne comprend pas pourquoi maman et lui ont produit un rejeton comme moi. Avec tout ce qu’ils m’ont enseigné depuis ma naissance, je n’aurais jamais dû être attirée par ce genre de vie.
Ce gouffre d’incompréhension ne pourrait jamais être comblé car Dague elle-même ignorait la réponse à cette énigme.
— Dague ? Tu veux bien jouer à la secrétaire et écrire une liste pour moi ? demanda Tadrith. Sinon, j’ai peur d’oublier quelque chose d’important.
— Si c’est le cas, tu pourras toujours demander qu’on te l’envoie par le Portail, répondit Dague.
Elle éclata de rire devant sa tête déconfite.
— Ce serait tellement humiliant que je préférerais encore m’en passer ! s’exclama-t-il. J’en entendrais parler jusqu’à la fin de mes jours.
» S’il te plaît, va chercher un bâton d’argent et une feuille de papier.
— À quoi servent les équipiers des griffons, sinon à écrire pour eux ?
La jeune femme traversa la pièce jusqu’au coffre où les jumeaux rangeaient soigneusement toutes les petites choses dont ils pouvaient avoir besoin. Le meuble était fait dans un bois parfumé que les Haighlei appelaient sadar. Parmi les objets qu’il contenait se trouvaient une boîte de bâtons d’argent aux mines tendres et un bloc de feuilles de roseaux résistantes – l’un et l’autre produits par leurs alliés.
Dague prit une feuille et un bâton et retourna s’asseoir avec les griffons. Elle s’adossa à son équipier et, pliant les genoux, s’en servit d’écritoire improvisée.
Pendant que les jumeaux se chamaillaient sur l’utilité ou l’inutilité d’un objet ou d’un autre, elle garda le silence, attendant qu’ils se décident. Elle n’intervint qu’une seule fois dans la conversation. Keenath insistait pour qu’ils emportent un kit de fracture. Tad s’obstinait à refuser, prétextant que ce serait une charge inutile.
Elle flanqua une grande tape sur l’épaule de son équipier.
— Qui est le trondi’irn, ici ? demanda-t-elle. Keeth ou toi ?
Tad tourna la tête vers elle, comme s’il avait oublié sa présence.
— Parce que c’est lui l’expert, je devrais l’écouter ?
— Précisément. Pourquoi lui demander son avis si tu n’as pas l’intention d’obéir quand il sait de quoi il parle ?
— Mais les risques qu’il nous faille un kit de fracture sont infinitésimaux ! Et c’est très lourd ! C’est moi qui devrai le porter, tu sais !
— Oui, mais si nous en avons besoin, rien d’autre ne pourra le remplacer. Nous ne savons pas s’il y en a un à l’avant-poste. Si nos prédécesseurs pensaient aussi qu’ils étaient invulnérables, je préfère ne pas prendre de risque.
Keenath prit un air suffisant quand elle ajouta le kit à la liste.
— S’il n’y en a pas dans la nacelle au moment de partir, j’en enverrai chercher un, insista-t-elle. Nous pourrions en avoir besoin avant d’arriver à destination. Et imagine que nous ne puissions pas demander qu’on nous en envoie un par Portail !
Tad baissa les oreilles, concédant la victoire à son équipière.
— Tu as gagné. Je ne peux pas lutter contre vous deux.
Les griffons ne pouvaient pas, à proprement parler, afficher de « sourire narquois », mais ils contrôlaient assez les muscles de leur bec pour une imitation convaincante. Et Keenath ne s’en priva pas.
Si Dague se sentait tellement à l’aise parmi les Argents, et en particulier avec les griffons, c’était en grande partie parce que leurs motivations et leurs pensées étaient relativement simples et faciles à comprendre. Et les griffons étaient de très mauvais menteurs. Avec leurs faces expressives, quand on les connaissait, personne ne pouvait être bluffé.
Créatures intelligentes et souvent têtues, les griffons ressemblaient en général à ce qu’ils étaient. Rien de plus. Bref, tout le contraire des kestra’chern, son père en tête.
Au fond, le travail de ceux-ci consistait à manipuler les autres. Quand ils aidaient un client à se sentir mieux et à mieux comprendre ce qui se passait en lui, c’était de la manipulation pure et simple. Or Dague détestait l’idée de manipuler qui que ce fût pour quelque raison que ce fût, même si ça donnait un résultat.
Oh, je sais que les choses ne sont pas toutes noires ou toutes blanches…
Non, mais elles étaient beaucoup plus simples au sein des Argents. Leurs problèmes relevaient plus souvent de l’extrême que de la nuance. Quand on n’avait qu’un instant pour décider ce qu’on voulait faire, on ramenait les choses à leur plus simple expression. La subtilité, comme aimait à le rappeler Judeth, était bonne pour les moments perdus.
Elle inscrivit un autre objet et laissa ses pensées vagabonder.
Je suis impatiente d’être loin d’ici. Si nous pouvions partir sans informer mes parents.
Dès qu’ils seraient sortis de Griffon Blanc, elle se détendrait, ce qu’elle n’avait pas fait depuis des années. Une fois encore, son père était indirectement responsable de son malaise.
Il en sait trop, voilà le problème !
Quand elle était petite, elle trouvait tout naturel qu’il sache tout sur tout et sur tout le monde à Griffon Blanc. Elle ne voyait pas pourquoi il aurait dû en être autrement. En grandissant, elle avait commencé à comprendre quelle était sa profession et ce que cela impliquait – enfin, plus ou moins. Mais même avec une idée encore imprécise, elle avait été bouleversée.
Enfin, un jour, le puzzle s’était assemblé. Elle avait associé l’homme à la définition du kestra’chern et eu une illumination.
Son père connaissait toutes les personnes influentes et leurs petits secrets : leurs motivations, leurs désirs, leurs rêves et leurs indécisions. Au fond de son cœur, elle pensait que personne ne devrait jamais savoir ce genre de choses sur autrui. Car cela donnait un pouvoir sur les autres… et une bien lourde responsabilité.
Non que papa ait jamais pensé à se servir de ce pouvoir…
Était-ce bien vrai ? S’il avait une occasion de manipuler quelqu’un pour une cause qu’il croyait juste, ne serait-il pas tenté de le faire ? La peur de voir ses secrets étalés sur la place publique n’était-elle pas suffisante pour qu’un individu consente à faire tout ce que souhaitait Ambredragon ?
Elle n’avait jamais eu vent que son père ait cédé à la tentation de faire mauvais usage de son pouvoir… Mais c’était son père, justement, et elle savait qu’elle n’était pas objective. Et s’il avait abusé de la confiance de ses clients, l’aurait-elle su ?
Oh, non ! Papa ne blesserait jamais sciemment quelqu’un. Surtout qu’il est Empathe et ressent la souffrance des autres.
Elle le savait. Elle aussi était Empathe, mais elle devait toucher les gens pour percevoir leurs émotions.
C’était pour ça qu’Ambredragon n’arrivait pas à comprendre son choix de carrière. Comment un Empathe pouvait-il exercer une profession qui l’amenait à blesser ou à tuer quelqu’un ?
C’est facile. Pour que les gens dont je suis responsable n’aient pas à blesser ou tuer quelqu’un.
Mais il n’accepterait jamais cette explication. Ni l’idée qu’elle refuse d’utiliser son empathie.
Rien que d’y penser, elle en frissonna.
Il connaît tous les vilains petits secrets, toutes les peurs cachées, tous les besoins inavoués et tous les désirs enfouis des clients qui sont passés entre ses mains. Comment fait-il pour garder tout ça en lui sans devenir fou ? Quand je pense qu’il veut savoir toutes ces choses…
Non, je ne pourrais jamais faire ça. Ça me donne la chair de poule. Je refuse de connaître un être aussi intimement. Ce serait comme si on m’écorchait vive… Ou comme si j’écorchais quelqu’un…
Dague aimait son père et sa mère. Elle savait que c’étaient des gens merveilleux, tout le monde s’accordant pour dire qu’ils étaient admirables. Mais leurs métiers la rendaient parfois malade. Tout ce qu’un Argent avait à faire, c’était mettre un terme aux bagarres et employer la force quand les mots n’étaient pas suffisants. Une simple question de chair, et celle-ci guérissait vite… Ce n’était pas comme pénétrer dans le cœur des autres…
Dès qu’elle avait compris qui était son père et ce qu’il faisait, elle avait été terrorisée à l’idée que les gens pensent qu’elle était comme lui. Sa grande peur, c’était qu’ils trouvent tout naturel qu’elle ait envie de les écouter mettre leur âme à nu devant elle…
Dieux. Non. Tout mais pas ça.
Avant que les Guérisseurs lui enseignent comment contrôler son empathie, elle avait évité de toucher les gens, de peur d’en apprendre plus sur eux qu’elle ne l’aurait voulu. Même après, elle avait toujours farouchement défendu sa vie privée.
Autant qu’il était possible en vivant toujours chez mes parents.
Elle ne se confiait à personne. Même au sujet de l’amour et de ses désirs.
Surtout au sujet de l’amour et de mes désirs.
Arrivait-il à ses parents de se demander si elle était un enfant des fées ? Ils connaissaient tout ce qu’il y avait à savoir sur le sexe et leur fille semblait être aussi asexuée qu’une vierge sacrée.
Dague avait décidé qu’elle ne donnerait jamais à son père et à sa mère un indice leur permettant de penser qu’elle s’intéressait à quelqu’un – et ce n’était pas pour éviter de les choquer. Car ils faisaient sans cesse allusion aux partenaires qu’ils auraient été ravis de la voir fréquenter. Ils étaient même prêts à lui donner tous les conseils utiles.
Mais elle n’en voulait aucun. Y penser la faisait rougir d’embarras. Trop d’informations… c’était trop.
Pourquoi ne sont-ils pas comme les autres parents ? Pourquoi ne sont-ils pas horrifiés à l’idée que je ne reste pas toujours leur innocente petite fille ? Pourquoi ne gardent-ils pas ma vertu aussi farouchement que les mines d’or du roi Shalaman ? Ce serait tellement plus simple avec ce genre de parents…
Il était beaucoup plus difficile de faire face à la coopération de ses parents qu’à leur opposition.
Ça ressemble beaucoup au combat à mains nues qu’apprennent les Argents. Quand un adversaire attaque, on peut réagir de plusieurs manières. Parer son attaque, l’esquiver ou la retourner contre lui. Quand il agit, il laisse des choix. Mais quand il ne fait rien, on est dans une impasse.
Il était paradoxal de comparer sa vie en apparence sereine avec ses parents à un style de combat.
Le seul moyen d’échapper à cette situation ridicule, c’était de partir de Griffon Blanc. Comme elle l’avait dit à Keenath, il y avait des places pour les Argents dans l’empire haighlei. Les ambassadeurs de Griffon Blanc à la cour devaient avoir une garde d’honneur. Elle était composée en majorité d’humains, mais elle comprenait quatre griffons, deux kyrees et deux dyhelis. Les tervardis ne supportaient pas le climat et les hertasis étaient contents de leur sort de serviteurs… et d’« espions ». L’empereur avait aussi deux gardes griffons, qui le servaient au même titre que les fils de ses voisins.
Je pourrais demander à être en poste là-bas… La solitude, c’est bien, mais il se passe davantage de choses à la cour.
Tad ne pourrait jamais supporter une série d’affectations dans des avant-postes. Il deviendrait dingue. C’était un individu extrêmement sociable.
Et qui aime séduire. Il pense qu’il n’est pas comme son père, mais sa réputation n’a rien à envier à celle de Skan dans sa jeunesse. Il faudra que je m’assure qu’il dormira un peu avant de partir…
Elle rit tout bas ; Tad lui jeta un regard curieux.
D’ailleurs, elle n’avait rien d’une vierge sacrée. Elle aussi deviendrait dingue si elle restait trop longtemps éloignée de la civilisation.
Après trop de temps passé dans une contrée sauvage, il pourrait m’arriver des choses bizarres. Quand je me surprendrai à regarder les serpents et à tripoter des branches, je saurai que je suis restée trop longtemps loin de la civilisation. Rien ne remplace l’attention d’un amant, même si on peut se débrouiller sans pendant un moment. Et puis, il y a… Ikala.
Dague soupira. Ikala avait de l’importance à ses yeux et elle s’était arrangée pour que ses parents n’en sachent rien.
Les rois haighlei qui avaient plus d’un fils envoyaient leurs héritiers excédentaires servir de gardes du corps à leurs voisins. Cette coutume assurait la paix entre les royaumes. Elle permettait aussi aux souverains de se faire de précieux alliés dans les autres cours. Un bon système. Grâce à la rigidité de la culture haighlei, il fonctionnait parfaitement.
Ikala était un de ces héritiers excédentaires, le vingtième en ligne pour succéder à l’actuel Prince Couronné de Nbubi. Au lieu de servir dans une autre cour, le jeune homme avait choisi de venir à Griffon Blanc, pour être entraîné par Aubri et Judeth dans les Griffons d’Argent.
Pour les Kaled’a’in, la culture haighlei, strictement régie par le protocole et cimentée par la coutume, était étrange. Les Haighlei vivaient dans la société la plus rigide dont aient jamais entendu parler les Kaled’a’in. Seul l’empereur et ses conseillers pouvaient décider d’y introduire un changement, mais uniquement lors de la Cérémonie de l’Éclipse.
Comment arrivent-ils à modifier quoi que ce soit ? Un mystère…
Il y avait une hiérarchie des dieux comme une des mendiants et chacun devait rester à sa place.
C’est pour ça qu’Ikala est venu à Griffon Blanc. Il ne supportait pas les contraintes imposées par son peuple.
Ikala avait trouvé la paix à Griffon Blanc. Dague espérait faire pareil dans la jungle. C’était peut-être ce qui les avait rapprochés : tous deux essayaient d’échapper à une vie qui n’était pas faite pour eux.
Ikala n’était pas le seul Haighlei venu s’installer à Griffon Blanc pour échapper à une existence prédéterminée par la naissance. Tous étaient jeunes, car les plus âgés attendaient leur prochaine réincarnation pour améliorer leur sort. Et il y avait plus de femmes que d’hommes diminuant ainsi le déséquilibre qui existait dans la population de la cité – un accident qu’Étoileneige et Cinnabar imputaient aux effets des orages magiques survenus aussitôt après le Cataclysme.
Après tout, la chasse au mari était une aussi bonne cause qu’une autre !
Les Kaled’a’in s’étaient trouvés plus près de la source des explosions que les royaumes des Rois Noirs. De nombreux changements subtils s’étaient produits au cours de leur périple, souvent moins évident que le surnombre d’enfants mâles.
Qui croirait que plus de la moitié des mages d’Urtho faisaient partie de notre groupe ?
Les orages n’avaient pas seulement fait disparaître la magie. Quand tout était redevenu normal, les Kaled’a’in avaient constaté que certains mages étaient affectés. Quelques-uns, pourtant puissants, avaient perdu presque tous leurs pouvoirs. À l’inverse, un ou deux avaient atteint le niveau de Maître. Certains étaient devenus de plus en plus asociaux, avant de disparaître dans la nature. L’un d’entre eux avait même fait beaucoup de mal.
Ce n’était pas Hadanelith. Les orages magiques n’étaient pour rien dans sa folie. Il avait toujours été comme ça.
Seuls les mages des k’Leshya étaient touchés…
Mais peut-être que Sans Nom, le frère du roi, a été pareillement affecté par les orages magiques.
Finalement, la proportion de naissances mâles et femelles s’était équilibrée. La génération suivante n’aurait pas le problème qu’avait connu l’actuelle avant l’arrivée des femmes haighlei.
Ikala avait intrigué Dague, car il était très différent des autres Haighlei. Après s’être installé à l’hôtel créé pour les visiteurs, il était resté dans son coin pendant plusieurs semaines. Sans faire mystère de son lignage, il n’avait pas essayé de s’en servir pour obtenir des faveurs. Il avait parcouru la ville et observé ses habitants… Les Argents l’avaient gardé à l’œil, comme tous les nouveaux venus. Un jour, il s’était présenté à Judeth, demandant à entrer dans les Argents.
Avait-il consacré ces semaines à déterminer s’il allait rester ? Ou les avait-il passées à chercher une place qui lui convienne ? Dague l’ignorait, même si Ikala avait plus souvent parlé avec elle qu’avec quiconque.
Bien sûr, elle avait veillé à cacher tout ça à ses parents – comme elle leur dissimulait son attachement croissant pour le jeune homme. D’ailleurs, elle ne savait pas encore ce qu’elle devait en penser elle-même. Maintenant, comme beaucoup d’autres choses, ça devrait attendre son retour.
Cela dit, avoir un Argent bien placé à une autre cour que celle de Shalaman serait un atout pour Griffon Blanc. Ils pourraient peut-être ouvrir une seconde ambassade au Nbubi. Dans ce cas, Ikala leur apprendrait les us et coutumes de son royaume, comme Voile Argenté avait enseigné ceux du Khimbata à Ambredragon. Et peut-être que Dague et Tadrith – voire Keeth – seraient affectés là-bas.
À moins qu’Ambredragon – ou Bichehivernale – réussisse à se faire nommer ambassadeur…
Impossible, se rassura Dague. On a trop besoin de papa ici. Et maman ne partirait pas sans lui. Pas après ce qui s’est passé la première fois.
Mais Ambredragon pouvait former quelqu’un pour lui succéder à son poste d’Administrateur…
Oh, pourquoi suis-je en train d’imaginer tous ces scénarios alors que j’ignore où je serai affectée la prochaine fois ? Ou si Ikala et moi deviendrons plus que de simples amis ? Ou même si Judeth prendrait en considération notre candidature, à Tad et à moi ?
Pourquoi se compliquait-elle la vie ainsi ?
Les choses doivent aller trop bien. Sinon, pourquoi m’inventer des problèmes ?
À point nommé, Tad s’adressa à elle :
— Je ne vois rien d’autre. Et toi ?
— Je ne t’ai pas beaucoup aidé et j’avoue que je n’ai pas réfléchi à la question. (Elle étudia la liste en fronçant les sourcils.) J’ai une idée ! Allons parler à Judeth et à Aubri. Ils auront peut-être des suggestions.
Tad claqua du bec, pensif.
— Est-ce bien sage ? Ils pourraient croire que nous sommes incapables de nous débrouiller seuls.
— Non, ils penseront que nous sommes assez adultes pour prendre les conseils de nos aînés. (Dague bondit sur ses pieds.) Viens, emplumé ! Allons montrer aux vieux chiens que les chiots ne sont pas totalement idiots.
— Pas totalement, marmonna son équipier en la suivant. Juste un peu.
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